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1.-Malgré la grande chaleur, je par polir

Momenewoù c demenre un de -mes parenlts, Mr.
"ols. Stébenine. et c'est toujiours mon oncle

Alphonse qui me conduit; il ne croit pasavoir i
assez faittaniqu'il me reste quelque place oi
tiuelque parent à îisiti,.1 ai eu peinn à le per-

-stiadr queje otvatis faire racilem'ent les ait
te Visitessansqu'il fût obligé de m'y conduii.

ie le plaisir que tu m'as causé, nie disait-il
d'une voix émue, en venant me voir et on te'
rendant de suite che~rmoi, me fait un devoir
de te conduire chez tous tes parents..

En-partantsaf ure trahissait le regret'il i'éprouvait de sàe parerde moi,de moiqui lui 1
rappelais par-ma présence ses souvenirs du
Canada: Tatan amor terrr! ,

2,-~Chaque jourme fuait voir unenouvelle
Splaceet,,m fat conna tre d'autres parents:
aulourd'l 's Ste. Anne et MM. isithi,
Ttreau et. Bte. Stébenne. De Monmence I-%
chars nous y conduisent en une demie heure.
J'aimais à visiter cetti place,j'en avaisentendin
parlerai souvent.Je me la représentais comme
une ville grande, et prospére; mais elle estplu-
tôLremarquable par lis troubles religiux dont
elle aété le ce9tre que par le grand nomhre
d'édifices. lie chismey rigne encore, mais divi
séentreChliniquy4Auger,Gii mouret quesais.
je eicorel Hqureusement que Mr. le Curé Le
thellier est parVenu, par ses parolesetses Meu.

vMs à faire revenir plus.de vingtcing familles
Espérons que ses efforts seront toujours cou-
ronnés de la sorte. -

E voant l'édifice que Chiniqusy a élevé,
ily a déj q ins années, et les deuxauîtros,
où se réuniýqefl n 'IeiuX'igi se sont séparés d i
grode l'Elise,o jme rappelais ce passage

det riture Sainte:a Les vents ont solillé, eti
sont venus-fondre sur: cette maison, et elleo
'est écroulée', et sa ruine a été grande., Le

vu!nt des pasiioilsO sonfillet cette maison qui
était betie sur! s rfM- aestéliranlée, et le vent
en n'é%ltirié le partes, -Dieu se rendra aux
î,rdresd sfidulc. serviteurs, il considérera
les sacrifle/' 'n'ilA lmposent pour lui ilever
un temple digne <le sa graddeur; et, l'union, li
ise réia iryntre tous ceux que le sang

ccuadipu ren ispvrale4A
- '-- ~~J, .
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3.-Jo rtourne omence je n'enach. , ,a , s
4.- Dimanche-Pour me rendreau désir

es gens.quîidovalent étre privéade la Mfesse,'avais apporté hier c qu'i fauLt ur célbrer,
.Près le sermon en franças, ai vaincu lainiditéet ladifficulté quej'ai parleran lait
n public pour fairdlentendr lît parple doe e,
u grand nombre de ceux qui ne coIhltnned
pasle français.C'était peu, mais ilsîm on ratisfaits. . .

Il y a un grand bnsoin de Prétres dans -cesi
'dii' Les gens n'ayait la niessse que rnre-.
ient, et par conséquei, privés des seounts

le la religion, s'loignent de f'lise. Un' pi.
oyable indifferenc' nipre de lotir memur etonvent ils perdnifflnfîoi. <)nmlblie les pr.e'.
le l'Eglige, et nnl vilit ilnllidîni des protetAlts
cmn étati Jlrotl .I. Mfoi-mîme j'en ni éttêtinoin nalisd - rne inrouivais min
Vendred i ox des g neqidttiimn

annraient voulu u' rresvnir et mîe faire plaisir
antantque posiile, i que .il arr i te iôt
m'ont irésiutet un pflat de viaide treben

C'est cotistammtitt avec' dit tels' exeid
fois les yeux que le enianrits sont élev«. CV
qu'ils voient faire avec indiffereco lar lpilri
parents devient pienis pour eux.l.l
avancés en fge n'uu1 p.a encore fait leur ru*mi4re Commninil,î, et nmaintenant sont rutenus parle respect humalin. llesî prérisement

aircequ'ils son)t '1 nuilsnmicat Inn jorli- 1r avec les quil devranlu't avoir
plus des secour. de' la relgion, et. ils en «omt
grandement pri% "i.
Tiei d'étonnant aoinrs u',nit sn nvoit qui disent
qi'1l ivaut aitaut alle à une église qu'A fine
aitre, le mAme anuieité étant prchéA partout:
nt plus parceqi'nni v -,nronitre plna de confor.
tahle.n Si lie vipm arbr' qui nt pris racine
Ian le qein de PVi<i' deehnmt, il est bien
à 'raindre que le* tligvs iu'nmru'nît privées dle laève i/cesxaire.

5-Voyf l'av itinti l mon chteronele urmoi: je re'tournail A Ki tnkiaken, lorsque e inrencontrai -nvmtintierchr ave rvolitr-il * uvnit déjà trop logtiemps qlie j'étais abent. Tant de prévenanee et do bonté me font
oubliorquoeje suis loin do $to. Marie.

6.-Nous passons cottoello jour'née a nous
reposer do; voyages r'cents et parlor du Ca.nada. Ne trouvet vous pas, vous aussi monchter ami, que ch'et le hon tempsdevous ropwr.


